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Bâtiments 
 
• Sous-locataires  
• Le balcon bourdonnant 
• Désamorcer les pièges 
 
 
 
 

Sous-locataires 
 
Avant de commencer à construire, l’homme cherchait refuge dans des grottes. Aujourd’hui encore, 
bon nombre de maisons se conçoivent sous nos latitudes selon un système de grottes : la cave 
(fraîche et humide), le niveau de séjour (chauffé) et les combles (tièdes et sèches). Les espèces 
animales qui ont suivi l’être humain dans les villes et les villages exploitent ces habitats en fonction de 
leurs besoins. Certaines occupent les combles et d’autres, seulement la cave ; d’autres encore, selon 
la saison, migrent de la « grotte » sèche aux zones plus fraîches et humides. Mais les façades et les 
toitures de vieilles maisons offrent également un refuge, un site de nidification ou un lieu d’hivernage à 
de nombreuses espèces animales. Aujourd’hui, certaines de ces espèces dites synanthropiques 
(hirondelle de fenêtre, rougequeue noir ou grand murin, p. ex.) sont même tributaires de ces séjours 
temporaires dans nos bâtiments. 
Avec les constructions modernes, lisses et parfaitement isolées, les lieux de nidification potentiels de 
même que les accès aux bâtiments disparaissent. Ces pertes sont d’autant plus graves que 
l’imperméabilisation des sols et l’intensification de l’agriculture retirent des espaces vitaux aux 
animaux. Hommes et animaux pourraient pourtant parfaitement cohabiter… si les constructions et les 
rénovations avaient davantage d’égards pour les « sous-locataires ». Le surcoût est en général 
négligeable, surtout si la nature est déjà prise en considération au stade de la planification. Un crépi 
grossier et absorbant, par exemple, choisi dans l’optique de faciliter l’adhérence des nids d’hirondelle 
de fenêtre, ne coûte pas plus cher qu’un crépi à grain fin. Et le coût de l’installation de dix nichoirs 
(matériel et installation) se situe entre 300 et 1000 francs. En contrepartie, les nouveaux sous-
locataires nous offriront chaque jour plaisir et divertissement à profusion. 
 
 
Ce que vous pouvez faire 
 
En principe, il est possible de conserver ou de créer dans chaque maison des habitats destinés aux 
animaux, en installant par exemple des nichoirs, ou en végétalisant toit et façade, ou encore en 
renonçant aux grilles anti-insectes. Les propriétaires de maisons peuvent mettre en œuvre à bon 
marché un certain nombre de mesures, individuellement ou avec le concours de l’association locale 
de protection de la nature. Les constructions neuves ou les transformations d’immeubles existants 
offrent également des possibilités. Il convient d’examiner les aspects suivants : 
 
• Quelles espèces animales cohabitant avec l’être humain sont présentes dans la région et 

comment les promouvoir ? Bien entendu, tous les animaux ne sont pas des sous-locataires 
bienvenus : le loir gris, par exemple, peut causer des dégâts en rongeant et souiller les locaux et 
les marchandises avec ses excréments et son urine. Mais même dans ce cas, les solutions ne 
manquent pas : il est possible, par exemple, de bien isoler certains éléments des combles à l’aide 
de portes solides et de tôle perforée installée en haut des murs ; de même, pour l’isolation 
thermique, il faudrait éviter la laine de verre ou les flocons de laine de roche, car le loir gris adore 
utiliser ce matériau pour construire son nid. Il existe aussi des solutions pour d’autres visiteurs 
indésirables tels que les fouines et les souris, afin de faciliter la cohabitation. N’hésitez pas à 
consulter les associations locales de protection de la nature. 

• Peut-on créer des ouvertures et des nids ? L’idéal consiste à intégrer des nichoirs pour les 
animaux dès la construction de l’immeuble. Divers produits sont disponibles dans le commerce, 
tels que briques creuses spécifiques existant dans les dimensions habituelles des briques ou bien 
nichoirs spécialement conçus pour des systèmes intégraux d’isolation thermique. Ils s’intègrent 
parfaitement dans le bâtiment, de sorte que seules les ouvertures sont visibles. 
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• Les nichoirs peuvent aussi être installés plus tard au niveau de l’isolation extérieure. Les endroits 
appropriés sont très nombreux, depuis la corniche du toit en pente jusqu’aux recoins situés sous 
le balcon. Les espèces d’oiseaux et de chauves-souris qui résident dans nos maisons ont des 
besoins variés en ce qui concerne le matériau de leur nid, l’emplacement etc. (cf. encadré). Un 
spécialiste pourra vous proposer des solutions permettant d’éliminer à moindres frais les 
excréments d’oiseaux et de chauves-souris. 

• Dans le cas d’une construction neuve ou d’une rénovation, il faudrait, pour votre bien et celui des 
animaux, n’utiliser que des matériaux, des peintures et des agents d’imprégnation non toxiques. 

• Le toit, le garage, la remise à vélos ou la façade peuvent-ils être végétalisés ? Une offre variée en 
fleurs fera le bonheur des abeilles sauvages, des papillons et d’autres insectes. Ils coloniseront 
les espaces verts souvent en grande densité, ce dont les oiseaux tireront profit à leur tour. Vous 
trouverez des informations sur le verdissement des façades et des toits aux pages 188 sqq. 

• Une cave naturelle est-elle envisageable ? Elle doit présenter toute l’année un climat régulier ainsi 
qu’une humidité de l’air constante et élevée, ce qui convient tout particulièrement aux 
salamandres tachetées et aux crapauds communs. Ils entreront dans la cave soit par un trou 
percé dans la porte ou à côté, ou encore par une ouverture d’aération ou un soupirail. Les 
chauves-souris aussi résident parfois dans des caves naturelles. Une fente de 4 cm à côté de la 
fenêtre ou une ouverture similaire dans la porte de la cave suffira pour leur en donner l’accès. 

 
En cas de travaux d’assainissement, il convient de veiller aux aspects suivants : 
• Si des animaux se trouvent dans ou contre le bâtiment, à quelle saison sont-ils présents et quelles 

sont leurs exigences ? Ces informations permettront de déterminer comment maintenir un abri ou 
offrir un refuge de remplacement (éventuellement à proximité immédiate). Les oiseaux et les 
chauves-souris, protégés par la législation, bénéficient d’un statut particulier : ils ne peuvent être 
capturés, blessés ou tués ; il est en outre interdit d’endommager ou de détruire leurs sites de 
nidification ou de repos. Le Centre de coordination ouest pour l’étude et la protection des 
chauves-souris et la Station ornithologique suisse peuvent conseiller les propriétaires de maisons 
en cas de transformation ou de rénovation. 

• Faut-il vraiment aussi assainir toutes les parties de la maison utilisées par les animaux ? Un ou 
deux nichoirs sur une façade peuvent souvent s’avérer suffisants, de même que le coude d’une 
gouttière ou encore un espace non colmaté entre deux murs, pour offrir un endroit où les animaux 
nicheront, se réfugieront la journée ou bien passeront l’hiver. 

• Si vous créez une structure de remplacement, il faudrait que la transformation du bâtiment se 
fasse de manière échelonnée, de sorte que les anciens et les nouveaux habitats soient 
disponibles en même temps. Sinon, il se peut que la maison soit abandonnée par ses résidents. 

• Certaines espèces animales sont très sensibles aux moindres changements ou dérangements, 
notamment pendant la période de reproduction. La simple installation d’échafaudages les fait fuir. 
Vérifiez donc si le calendrier de la rénovation peut s’adapter à la présence de ces animaux (c’est 
d’ailleurs une obligation pour de nombreuses espèces). Les informations à ce sujet peuvent être 
fournies par les organisations de protection de la nature et de la faune. 

 
 
 
Nichoirs et nids artificiels pour les oiseaux résidant dans nos maisons 
 
Les hirondelles de fenêtre nichent principalement sur les bâtiments, sur les toitures ou sous les 
corniches. La construction de leur nid requiert un matériau approprié, consistant dans l’idéal en 60 % 
de marne, 10 % de calcaire, 20 % de terre argileuse et 10 % de fibres végétales (foin haché, p. ex.). Il 
suffit de les mélanger avec de l’eau pour en faire une pâte, de la maintenir humide et de la disposer, 
par exemple, sur une feuille de plastique, à un endroit visible et à l’abri des chats (toit plat, parking). 
Faute de matériaux, les nids artificiels peuvent être utiles. Il importe de maintenir un espace dégagé 
sous le nid sur une hauteur d’au moins 3 mètres. L’orientation importe peu, mais il faudrait que le toit 
dépasse d’au moins 15 cm l’entrée du nid pour la protéger de la pluie. Les nichoirs doivent toujours 
être installés sous l’avancée du toit. Il est judicieux de suspendre plusieurs nichoirs les uns à côté des 
autres et de les nettoyer tous les deux ans. 
 
Les hirondelles rustiques nichent dans des bâtiments tels que granges ou étables, qui leur sont 
accessibles. Elles édifient leur nid sur des supports (abat-jour, tuyaux, poutres métalliques et boîtes 
électriques) ou bien elles les collent aux parois ou aux poutres. La construction du nid est plus facile si 
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l’on plante horizontalement, et à 15–20 cm sous le plafond, quelques clous, une faux ou un crampon 
de fer dans la paroi en bois ou dans les poutres, ou bien si on place une plinthe ou une planchette en 
guise d’appui. Pour promouvoir les hirondelles rustiques en milieu urbain (hors zones agricoles), il faut 
soit préparer du matériau de construction soit installer des nids artificiels. Ceux-ci doivent être 
aménagés de telle sorte qu’une distance d’une dizaine de centimètres soit respectée entre le bord 
supérieur du nid et le plafond. Les oiseaux pourront ainsi consolider un peu le bord du nid pendant 
quelques années au printemps sans que l’espace devienne insuffisant par rapport au plafond. 
 
Les rougequeues noirs sont des oiseaux dits semi-cavernicoles. Ils apprécient la mi-ombre typique 
des balcons ou des poutres du toit. En principe, une plateforme de bois de 20 mm d’épaisseur et 
mesurant 15×15 cm, fixée au mur par des cornières, peut déjà servir de nichoir. Vous pouvez 
compléter cette variante de base en fonction de la situation : des rebords de 2 à 3 cm réduisent le 
risque de chute. Une ou plusieurs parois latérales peuvent aussi améliorer la protection du nid. Les 
nichoirs triangulaires conçus par la Station ornithologique de Sempach sont particulièrement 
appréciées par le rougequeue noir. La ponte est protégée des pies, des corneilles et des autres 
pilleurs de nid par de petits barreaux de bois verticaux. Ce nichoir s’insère parfaitement dans l’angle 
entre deux murs. Vous pouvez installer sans problème plusieurs nichoirs par bâtiment, surtout si vous 
les séparez bien les uns des autres. L’orientation de la façade concernée importe peu 
 
Les martinets privilégient les nids obscurs, grands comme une boîte à chaussure, dotés d’une 
surface rugueuse sous l’ouverture pour que les oiseaux puissent s’y agripper. Faute de ce genre de 
nids, des nichoirs en béton ou en béton de bois feront l’affaire. Toutes les espèces de martinets 
affectionnent les sites qui ne sont pas trop près du sol (les avancées de toit sont parfaites). La hauteur 
minimale sera de 3 m pour les martinets pâles et les martinets noirs, de 5 m pour les martinets à 
ventre blanc. Evitez de placer les nichoirs à des endroits peu propices, présentant des arbres ou des 
fils de fer dans la zone d’approche. L’orientation importe peu. L’endroit doit offrir un climat aussi 
agréable que possible, c’est-à-dire chaud, mais non exposé directement au plein soleil, et protégé des 
courants d’air, du froid et de l’humidité. Les nichoirs peuvent être installés seuls ou montés en série, à 
faible distance les uns des autres. La taille du trou d’accès est importante. 
 
Les nichoirs peuvent être achetés auprès de la Station ornithologique suisse, dans des ateliers 
protégés, des coopératives agricoles et des jardineries. 
 
 
 
Pour de plus amples informations 
 
Promotion des espèces 
− Pour que les mesures de soutien d’une espèce animale aboutissent, il faut en savoir un peu plus 

sur son mode de vie et son comportement. BirdLife Suisse, le Centre de coordination pour la 
protection des amphibiens et reptiles (karch), la Station ornithologique de Sempach et les 
responsables cantonaux du Centre de coordination ouest pour l’étude et la protection des 
chauves-souris peuvent conseiller les propriétaires. Leurs sites Internet présentent des fiches 
d’information ainsi que des consignes pour la promotion des espèces. 

− Le site biodiversiteetbati.fr propose des fiches techniques afin de prendre en compte la 
biodiversité dans la construction neuve et la rénovation. 

− Le site Internet de la Ville de Lausanne fournit de nombreuses informations sur les toitures 
végétalisées, le choix des plantes et leur entretien (cf. aussi p. 191). 

 
Vous avez découvert des chauves-souris. Que faire ? 
Si vous découvrez une chauve-souris dans le caisson de votre store ou une chauve-souris blessée 
dans votre cave, adressez-vous au Centre de coordination ouest pour l’étude et la protection des 
chauves-souris (CCO). 
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Le balcon bourdonnant 
 
Les géraniums et les pétunias plaisent peut-être en raison de leur riche floraison, mais la persistance 
de cette richesse pendant tout l’été a un prix écologique. Les plantes fleurissent pour pouvoir donner 
des semences. La stérilité des fleurs de géranium, obtenue en culture, empêche ce processus et 
permet par conséquent cette floraison sans fin. Les fleurs, stériles, n’ont donc rien à offrir aux 
insectes. Au contraire des fleurs et des herbes sauvages : il est étonnant de constater avec quelle 
rapidité elles sont visitées par des insectes en quête de nectar et de pollen, même sur des sites 
apparemment inhospitaliers. Une composition judicieuse de ces plantes permet d’obtenir des fleurs, 
des parfums, et des bourdonnements d’insectes pendant tout l’été sur le balcon. 
 
 
Ce que vous pouvez faire 
 
Sur votre balcon ou votre terrasse, vous pouvez pratiquement réaliser tout ce que l’on peut faire dans 
un jardin : depuis le plant de tomates jusqu’aux plantes vivaces en passant par l’étang (en miniature). 
Si vous disposez de peu de place, il est aussi possible d’utiliser les espaces verticaux pour des 
plantes grimpantes. Il existe divers systèmes et constructions susceptibles d’être montés et aménagés 
par vous-même. En principe, toutes les herbacées et plantes sauvages indigènes peuvent être 
plantées dans des pots sur un balcon. Bon nombre de végétaux qui deviennent grands et puissants 
dans le jardin présentent un comportement très correct dans l’espace exigu d’un pot. De plus, les 
plantes spécialistes indigènes sont moins exigeantes que leurs homologues cultivées ou les espèces 
exotiques : en règle générale, elles supportent mieux les variations de température et d’humidité. 
C’est ainsi que la marguerite, l’œillet des Chartreux, la mauve musquée, la sauge commune et la 
linaire des Alpes, par exemple, prospèrent très bien en pot. 
En dehors des plantes sauvages, souhaitez-vous aussi des légumes ? C’est également possible sur 
un balcon. Rendez-vous sur le site tomates-urbaines.ch, par exemple. Vous fournirez ainsi en même 
temps une contribution à la conservation des plantes cultivées anciennes. 
 
Floraison échelonnée, pour le plaisir de l’œil… et des insectes 
Dans le meilleur des cas, il faudrait combiner les plantes en vue d’atteindre une période de floraison 
aussi longue que possible. Une floraison échelonnée accroîtra la diversité des insectes sur votre 
balcon. Chez les astéracées, vous choisirez, par exemple, le tussilage pour le printemps, puis des 
centaurées et enfin des asters en automne. Chez les labiacées, vous pourrez commencer par la 
sauge commune, et passerez ensuite à l’origan et à la menthe. Les plantes telles que pâquerette, 
consoude et lamier fleurissent même toute l’année. 
 
Plantes fourragères pour papillons, abeilles & Cie 
Il est possible d’attirer les papillons, les abeilles sauvages et autres insectes à l’aide de plantes bien 
choisies : la scabieuse colombaire, par exemple, est visitée par les abeilles maçonnes, les 
mégachiles, les abeilles à culotte et les anthophores. Les vipérines aussi offrent de la nourriture à 
plusieurs espèces d’abeilles sauvages. Certains papillons comme la petite tortue, le paon du jour ou le 
myrtil apprécient beaucoup le nectar de la marjolaine. Le paon du jour se nourrit par ailleurs volontiers 
chez les eupatoires, qui conviennent aussi au balcon. Le vulcain et la vanesse du chardon également 
apprécient cette plante des marais. Cependant, ce qui plaît au papillon déplaît totalement aux 
chenilles, qui se nourrissent non pas de nectar, mais principalement de feuilles, et qui privilégient par 
conséquent d’autres plantes. La chenille du myrtil, par exemple, raffole des graminées indigènes, 
alors que celles de la petite tortue et du paon du jour mangent exclusivement des feuilles d’orties. Il 
faut bien admettre que l’ortie n’est pas particulièrement belle, mais elle offre de la nourriture à 
plusieurs espèces de chenilles et pousse volontiers dans un grand pot sur le balcon. De même, les 
arbustes fruitiers tels que groseilliers et framboisiers y prospèrent bien. Les papillons et les abeilles 
sauvages ne s’en plaindront pas, ni non plus de la présence de plantes aromatiques en fleurs comme 
le thym, la sauge, la mélisse ou la lavande. 
 
Nichoirs pour insectes et oiseaux 
Bon nombre d’abeilles sauvages apprécient les sites maigres. Remplissez donc des caisses ou des 
pots de sable mêlé d’un peu de terre, et plantez-y quelques fleurs. Avec un peu de chance, une 
abeille nichera dans ce substrat et vous pourrez la voir creuser une galerie avec ses pattes et y 
aménager des cellules de couvain. Certaines abeilles nichent dans la moelle des tiges de plantes. Il 
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est possible d’attacher des tiges lignifiées de ronce, de chardon ou de rosier au bord du balcon. Les 
nids artificiels (cf. p. 152/154) sont fréquentés par des insectes qui colonisent les espaces creux. 
Grâce aux nichoirs et nids artificiels, vous aiderez les oiseaux tributaires de cavités et d’espaces semi-
ouverts pour nicher (cf. p. 166/168). 
 
Le terreau sans tourbe ménage les marais 
Dans le jardin comme sur le balcon, il est recommandé d’utiliser du terreau sans tourbe. La tourbe 
provient des hauts-marais et son extraction détruit cet écosystème si précieux (cf. p. 155/156). 
 
 
 
Droits et obligations des locataires 
 
En principe, les locataires sont autorisés à faire pousser les plantes de leur choix dans le périmètre du 
balcon ou dans les bacs à fleurs mis à leur disposition par le propriétaire. Sans autorisation, il n’est 
toutefois pas permis de suspendre des bacs à fleurs au balcon. Il n’y va pas seulement de l’aspect 
extérieur de l’immeuble, mais aussi de la mise en danger des voisins et des passants. Le locataire 
doit en outre veiller à ce que les plantes ne débordent pas du balcon ni sur le balcon du voisin. En ce 
qui concerne les plantes grimpantes sur les façades, l’autorisation du propriétaire est requise. En 
guise de variante, il est possible d’installer des treillis. Au moment du choix des bacs à fleurs, il 
convient de veiller à la structure du balcon ; le propriétaire connaît les limites de charge autorisées. 
 
 
 
Pour de plus amples informations 
 
Aménagement, choix et achat des plantes 
− Les semences de plantes sauvages sont disponibles notamment chez Sativa Rheinau, à la 

jardinerie de semences biologiques Zollinger ainsi que dans d’autres jardineries biologiques. Une 
liste d’adresses de fournisseurs de plantes sauvages et une base de données avec des 
informations sur les plantes sauvages indigènes sont disponibles sur le site wildpflanzen.ch. 

− Il est possible d’acheter des plants de variétés anciennes de légumes sur les marchés de 
ProSpecieRara ainsi que dans des jardineries certifiées. Les dates et les adresses figurent sur le 
site prospecierara.ch. Le site tomates-urbaines.ch fournit également des conseils et des 
informations utiles. 

− Pro Natura a publié une brochure gratuite «Balcons sauvages». Elle contient des conseils 
pratiques et des suggestions concernant l’aménagement de balcons propices à la nature et à la 
découverte. 

− La brochure « Des jardins luxuriants pour ceux qui possèdent un balcon. Fleurs et légumes en 
pots », téléchargeable sur le site de WWF Suisse, propose une sélection de plantes sauvages 
recommandées pour les balcons et les terrasses. 

− Les conseils pratiques pour le choix des plantes figurent également sur le site lamaisonnature.ch 
(> Les petits aménagements > Le balcon sauvage). 

− Avec son projet « Pimp your balcony », Equiterre propose un cours pratique portant sur 
l’aménagement et l’entretien d’un balcon naturel. 

 
 
 
 

Désamorcer les pièges 
 
Bon nombre de nos conquêtes sont devenues, malgré nous, des pièges mortels pour la faune 
sauvage. Les accidents fatals d’oiseaux percutant des vitres ont pris une ampleur effrayante : 95 
millions de victimes chaque année en Europe, selon les estimations. Ce type d’accident concerne 
environ 80 espèces d’oiseaux, depuis le merle jusqu’au troglodyte mignon. Nos maisons dissimulent 
encore d’autres pièges : les puits de lumière ou d’aération emprisonnent les amphibiens ; les 
hérissons et les loirs se noient dans les piscines et les récupérateurs d’eau de pluie ; les oiseaux 
restent coincés dans les filets de protection des arbres ; la lumière artificielle déroute les oiseaux 
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migrateurs, coupe les chauves-souris de leur territoire de chasse et épuisent totalement les papillons 
de nuit. Ce n’est pas une fatalité. Bon nombre de ces pièges peuvent être facilement désamorcés. 
 
 
Ce que vous pouvez faire 
 
Vitrages inoffensifs 
Les verres polis ou activés reflètent le ciel et le paysage de telle sorte que les oiseaux se dirigent vers 
les arbres réfléchis et ne remarquent pas, ou trop tard, l’obstacle mortel. Le verre transparent peut 
aussi constituer un obstacle fatal. Les grandes baies vitrées, les vitrages de balcon, les pare-vents en 
verre ou les jardins d’hiver sont particulièrement problématiques. Les silhouettes (de rapaces) très 
répandues, collées sur les vitres, ne servent à rien : les oiseaux ne perçoivent pas ces silhouettes 
immobiles comme des dangers, mais de simples obstacles à éviter, et percutent la vitre à côté. Seul 
un marquage étendu peut fournir la protection requise : par exemple, des bandes autocollantes 
(«birdstripes») de 2 cm de largeur, que l’on peut apposer sur la vitre en respectant un espace 
intermédiaire maximum de 10 cm, ou encore des stores à lamelles, des stores vénitiens ou des films 
adhésifs (il en existe aujourd’hui avec des motifs très jolis). 
Dans le cas d’une construction neuve ou d’une rénovation, il est recommandé d’utiliser un verre mat, 
strié ou marqué. Le nouveau verre anticollision Ornilux, par exemple, présente des lignes à peine 
perceptibles par l’œil humain mais perçues par les oiseaux. 
 
Puits sécurisés 
Les puits de lumière et d’aération peuvent être très facilement sécurisés par un rehaussement du bord 
d’environ 15 à 20 cm (barrières anti-limaces, p. ex.) ou un grillage. En guise de variante, on peut aussi 
installer une planche de sortie pour les amphibiens. Il est aussi possible de désamorcer le piège dans 
le cas d’une descente de cave : à l’aide d’une planche, d’une rampe bétonnée ou de briques plates 
posées sur chaque marche ; on peut également faire pousser du lierre le long de l’escalier. De 
nombreux amphibiens peuvent être entraînés vers des puits de drainage par des bordures d’entrée de 
garage ou des caniveaux de rue, ou bien y être attirés par l’humidité. Il est possible d’y remédier en 
renonçant aux bordures ou en les aménageant de telle sorte qu’une distance d’au moins 20 cm les 
sépare du puits de drainage. Si toutefois des amphibiens y tombaient régulièrement, des aides 
devraient leur permettre d’en sortir. Des rampes spécifiques ont également été créées pour les 
piscines (FrogLog, p. ex.). On peut aussi couvrir d’une bâche ou d’un couvercle la piscine et le 
récupérateur d’eau de pluie. 
 
Gouttières et cheminées 
Pour protéger les jeunes oiseaux, il est possible de sécuriser les tuyaux de descente de gouttière à 
l’aide d’un grillage et de doter les cheminées de corniches amovibles ou de protections spécifiques. 
Les cheminées sont des endroits appréciés par les oiseaux pour guetter, se reposer ou nicher. En 
même temps, le risque de chute est grand, notamment pour les juvéniles. Les pointes métalliques 
destinées à éloigner les pigeons sont également dangereuses. Les chauves-souris peuvent y déchirer 
leurs ailes membraneuses. Des éléments obliques en tôle offrent une bonne variante. 
 
Réduction de la lumière 
Une forte lumière ou des objets très éclairés peuvent induire les oiseaux migrateurs en erreur et les 
dérouter. Certains meurent d’épuisement, beaucoup percutent les immeubles éclairés ou d’autres 
obstacles. L’éclairage perturbe également la vie nocturne et le rythme biologique des animaux dans 
nos jardins. Il détruit avant tout des millions d’insectes, qui constituent un maillon essentiel de la 
chaîne alimentaire et des pollinisateurs importants. Les lampes, par exemple, exercent un attrait 
irrésistible sur les papillons nocturnes et provoquent leur mort par épuisement. Il ne faudrait donc 
utiliser la lumière que là où votre sécurité l’exige. Un capteur de proximité aidera à réduire son 
utilisation et son coût. Dans l’idéal, l’éclairage sera orienté de haut en bas et l’ampoule ne sera pas 
visible. 
 
Filets et clôtures respectueux des animaux 
Sur les façades et dans les jardins, il faut limiter autant que possible l’emploi des filets (et les tendre 
au maximum). Les filets installés au-dessus des plates-bandes devraient être tendus à environ 20 cm 
du sol, pour faciliter le passage des hérissons ; les filets verticaux couvrant les arbres et les arbustes 
devraient être fermés à la base, pour empêcher les oiseaux de s’y enfermer. Les clôtures posent 
aussi parfois des problèmes : les jeunes renards peuvent se coincer dans les grillages ; les fils de fer 
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barbelés peuvent blesser les chauves-souris et d’autres animaux ; les clôtures électriques sont un 
danger mortel pour les amphibiens. En guise de variante, il faut privilégier les clôtures en bois ou les 
grillages serrés, laissant un espace d’au moins 15 cm par rapport au sol pour permettre le passage 
des hérissons et des reptiles. Si le jardin est entouré de murs, veillez à ce que les animaux puissent y 
trouver un passage. 
 
Protection contre les chats 
Les chats sont dangereux pour les reptiles et les oiseaux. Diverses mesures peuvent empêcher ou 
réduire l’accès des matous aux animaux sauvages : 
• Des manchons en grillage ou en plastique autour des arbres peuvent s’avérer utiles. Les chats 

auront plus de difficulté à y grimper. 
• Les nichoirs à toits raides et lisses n’offrent aucune prise aux chats. En revanche, les fils de fer 

barbelés peuvent les blesser. 
• Il convient d’aménager les mangeoires et les abreuvoirs pour oiseaux dans des endroits bien 

dégagés ; soit en suspension libre, soit au sommet de poteaux lisses d’au moins 1,5 m de 
hauteur. 

• Les endroits où les reptiles se chauffent au soleil peuvent être protégés par des branches de 
ronces séchées. 

• En principe, un jardin naturel offre une multitude de cachettes aux animaux sauvages (cf. p. 140 
sqq.). 

 
 
Pour de plus amples informations 
 
Brochures et liens 
L’association Protection suisse des animaux a publié sur son site une feuille d’information à ce sujet : 
Pièges et difficultés dans le jardin. 
 
Vitrages piégeux 
La Station ornithologique suisse, BirdLife Suisse et d’autres partenaires traitent le thème du verre et 
de la protection des oiseaux sur le site Internet vogelglas.info. Des fiches d’information ainsi que des 
exemples de « best practice » et des recommandations y sont mis à la disposition des communes, 
des spécialistes et des propriétaires de maison. 
 
Amphibiens et reptiles 
Les responsables régionaux du Centre de coordination pour la protection des amphibiens et des 
reptiles de Suisse (karch) offrent volontiers leurs conseils. 
 
Pollution lumineuse 
La publication de l’Office fédéral de l’environnement (OFEV) «Recommandations pour la prévention 
des émissions lumineuses» fournit des informations détaillées à ce sujet. Vous trouverez des 
informations complémentaires sur la pollution lumineuse sur le site darksky.ch. 
 


